
MONSEIGNEUR PLESSIS.

Mort de Monseigneur Briand-M. Plessis prononce son oraison funèbre.

Au mois de juin, de l'an 1794, M. Plessis eut le
chagrin de perdre son ancien ami et son protecteur,
le vénérable évêque Briand, auquel on donnait le
titre de Monseigneur l'ancien, depuis qu'il avait rési-
gné son siége.

Arrivé à Québec, le dix-sept août 1741, en qualité
de secrétaire de Mgr. de Pontbriand, M. Briand s'était
attaché au Canada, qu'il regardait comme sa seconde
patrie, et auquel il avait, pendant cinquante-trois
ans, consacré ses talents et son énergie. Par sa loyauté,
son désintéressement et sa franchise, il avait acquis
l'estime et le respect des gouverneurs anglais qui
s'étaient succédé dans la province ; bien souvent
il leur avait prouvé par sa fermeté qu'il était capable
de défendre les intérêts de la religion et les droits de
ses diocésains. " De ma vie je n'ai craint homme,"
écrivait-il durant sa dernière maladie, à lord Dorches-
ter : "je me reproche même, à présent que je suis aux
portes de la mort, de ne pas assez craindre Dieu, mon
redoutable juge; je sais aimer, mais non craindre.
Les bontés me rendent faible et mou ; les grossièretés
et les duretés me trouvent homme et ferme."

M. Plessis fut chargé dé prononcer l'oraison funèbre
du vertueux prélat, dont, mieux que tout autre, il
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